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Confédération Suisse 
ASSEMBLÉE FÉDÉRALE. 

Lundi, au Conseil national, M. Brunner, de 
Berne, a développé longuement sa motion qui 
tend à renforcer la situation de la Confédéra­
tion vis-à-vis des Compagnies de chemins de 
fer et lui donner le droit d'intervenir dans la 
fixation du budget de ces Compagnies. 

Cette motion a soulevé de nouveau la ques­
tion du rachat des chemins de fer par la Con­
fédération, et elle a provoqué une longue dis­
cussion qui ne s'est terminée que mardi. 

Le Conseil national a décidé le renvoi pur 
et simple de la motion Brunner au Conseil fé­
déral, en invitant celui-ci à l'examiner en mê­
me temps que les autres motions relatives à 
l'extension des pouvoirs de la Confédération à 
l'égard des compagnies de chemins de fer. 

Le Conseil national a repris mardi matin 
l'examen de la loi sur la régale des postes. Il a 
décidé par 54 voix contre 49 que les journaux 
étrangers seraient, de même que les journaux 
du pays, soumis à la régale des postes. Les 
journaux étrangers ne pourront dont plus être 
introduits par ballots en Suisse. 

Mardi, à l'ouverture de la séance du Conseil 
des Etats, M. le président Eggli, membre du 
gouvernement de Berne, rappelle les troubles 
regrettables qui ont eu lieu à Berne depuis la 
dernière séance. Il remercie le département 
militaire fédéral d'avoir mis obligeamment des 
troupes à la disposition du Conseil d'Etat pour 
rétablir l'ordre. Dans l'intervalle, le gouverne-
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Moins robuste et peu accoutumée aux tra­
vaux des champs, elle se contenta d'assembler 
les gerbes et de lier les javelles. Mais, dès qu' 
elle fut là, Etienne parut avoir double courage 
et cette fois, Savinien remarqua son empresse­
ment à s'approcher d'elle, ainsi que la joie écla­
tant sur son visage, et il pensa dès lors, que 
Mario] pouvait bien avoir raison. Ce qui le frap­
pa surtout, ce fut le contraste flagrant qui exis­
tait entre l'expression d'Etienne et celle de Gil­
bert. 

Chose curieuse, il lui semblait le remarquer 
pour la première fois. Gilbert paraissait soucieux ; 
il serra bien la main de Suzanne, il causa avec 

ment bernois a pris lui-même toutes les mesu­
res nécessaires pour empêcher la répétition 
d'un événement aussi fâcheux. 

Chemins de fer. — Les recettes du Jura-
Simplon en mai 1893 présentent une plus-va­
lue de 102,000 fr, et une diminution des dé­
penses de 51,000 fr. sur mai 1892. 

La correspondance suivante nous est parve­
nue trop tard pour paraître dans notre précé­
dent numéro : 

Berne, 19 mai 1893. 
Voici quelques premiers détails sur la san­

glante échaffourée qui s'est produite cette nuit 
à Berne. Dans l'après-midi du 19, pendant 
qu'à l'Enge on donnait une kermesse en faveur 
du monument Bubenberg, des ouvriers socia­
listes voulurent expulser des chantiers de cons­
truction du quartier du Kirchenfeld les ouvriers 
italiens qui y travaillaient. 

Les italiens lurent battus et quelques-uns 
blessés. Vers le soir, la police intervint et 
opéra plusieurs arrestations. Les prisonniers 
étaient menés au Kafigthurm (tour des prisons). 
Dès six heures du soir, un immense attroupe­
ment se forma devant la prison. Les pompiers 
mis sur pied dispersèrent plusieurs fois la foule 
au moyen des jets d'hydrante mais chaque fois 
les émeutiers revenaient à la charge, en acca­
blant de pierres la police. A 8 heures et de­
mie, les gendarmes ont dû charger à coups de 
sabre et de revolver. Force est restée à l'au­
torité, mais la scène a été terrifiante. On m'a 
parlé de quatre-vingts blessés, et je ne crois 

pas le chiffre exagéré. On croît que plusieurs 
mourront dans la nuit. Le soir à 11 heures, un 
détachement de soldats d'artillerie, mandé té-
légraphiquement, est arrivé de Thoune par 
train spécial, la caserne de Berne étant vide 
en ce moment. 

A l'heure tardive où je vous écris, la rue du 
Marché est barrée, la tour des prisons est 
pleine d'émeutiers dont beaucoup sont blessés. 
L'ordre ne sera vraisemblablement plus trou­
blé. 

Voici encore quelques détails publiés par les 
journaux sur cette regrettable affaire : 

Lundi après midi, une bande de 200 indivi­
dus environ, appartenant pour la plupart au 
Handlangerverein de Berne, a assailli les ou­
vriers italiens qui travaillaient à des bâtiments 
en construction sur le Kirchenfeld et les a 
chassés du chantier à coups de bâtons et de 
pierres. 

Deux Italiens ont été blessés, la police est 
arrivée sur les lieux. Une enquête a été immé­
diatement ouverte par la chancellerie italienne. 

Le motif de cette agression serait que les 
entrepreneurs bernois embauchent des ouvriers 
italiens, de préférence aux ouvriers du pays. 

Une troupe de 200 ouvriers en bâtiment a 
fait ensuite une manifestation sur la place de 
l'Ours, devant le Kafigthurm, où se trouve le 
poste de police, afin d'obtenir l'élargissement 
d'une dizaine de camarades qui avaient été in­
carcérés à la suite de l'échaffourée du Kirchen­
feld. 

Un cordon d'agents de police interceptait la 

elle, mais ce ne fut pas avec le même entrain 
qu'autrefois, ou bien maître Rousselot ne savait 
vraiment pas observer. 

De temps en temps le fermier se tournait 
vers ses fils et souriait, très heureux au fond du 
cœur de penser qu'Etienne lui donnerait pour 
bru cette jolie fille fraîche et blonde dont il 
connaissait la vaillantise et la bonté. 

Agenouillée au milieu des blés, les manches 
de sa chemise retroussée sur ses bras potelés, 
la tête couverte d'une sorte de cape indienne, la 
taille souple et libre dans son casaquin, elle 
s'adonnait si bien à sa besogne, qu'elle ne remar­
quait pas l'attention du fermier. 

Tout à coup cependant elle releva la tête et 
regarda, non pas vers lui, mais du côté juste­
ment opposé, comme si elle eut obéi à une force 
magnétique, et Savinien qui suivit la direction 
de son regard, aperçut là-bas, à l'extrémité du 
champ, Alexandrine Tériade. 

Droite et immobile, sans chapeau ni cape en 
dépit du soleil, sa silhouette brune tranchait j 
nettement sur le fond clair du ciel et sur l'or ! 
des épis fauchés. | 

Elle ne faisait pas un mouvement et, pendant , 
un instant les deux jeun:s filles se regardèrent, ' 
les yeux noirs presque féroces de l'une croi- : 

sèrent les yeux bleus lumineux de l'aulre, et 

maître Rousselot en ressentit comme une vague 
impression d'inquiétude. 

— Eh! Drinette! cria-t-il comme pour rom­
pre la fascination, que fais-tu là-bas ? Approche 
donc, si tu veux nous voir. 

Les moissonneurs qui ne l'avaient pas encore 
aperçue se retournèrent tous ensemble. 

— Oh 1 oh 1 dit l'un, voici la falotte ! 
— Approche, répéta le fermier, je te donnerai 

une gerbe et tu l'emporteras. 
C'était bien tentant, et, cependant, elle ne 

bougea pas. 
— Laissez donc, notre maître, dit Verlet, 

cette fille ne mérite pas qu'on ait de la bonté 
pour elle, et c'est bien assez qu'elle vienne 
glaner demain. 

— Elle est malheureuse, murmura Suzanne, 
et ses parents sont à plaindre, vous le savez 
bien. 

— Ouais ! parlons-en, reprit-il ; s'ils sont à 
plaindre c'est à cause d'elle ; ils n'avaient qu'à 
la faire exorciser par M. le curé. Ils se sont 
obstinés à ne vouloir écouter personne, c'est 
donc tant pis pour eux. 

Maitre Rousselot n'était point encore parvenu 
à déraciner de l'esprit des paysans cette croyance 
stupide qui présentait Alexandrine sous les ap­
parences d'une sorcière, jeteuse de sorts, et ils 



circulation dans le voisinage de la tour et bar­
rait les mes avoisinantes. Plusieurs tentatives 
de disperser la foule au moyen d'hydrantes 
sont demeurées sans résultat. Les groupes ! 

étaient très surexcités. 
La police a dû charger sabre au clair, plu- j 

sieurs coups de feu ont été tirés. Le tocsin a 
sonné à toute volée. L'émotion était grande à 
Berne. 

Plusieurs opérations ont été opérées. 
On compte plus de 100 blessés dont 35 griè­

vement. Le commandant de gendarmerie Hurst 
et le sergent-major Ambûhl ont été grièvement 
frappés à la tête ; d'autres ont reçu des balles 
dans les jambes. Il y aura plusieurs morts. 
L'indignation est immense contre les mauvais 
ouvriers provocateurs de ces désordres. 

On a fait venir de Thoune l'école des artifi­
ciers. Les soldats sont arrivés à minuit et demi 
par train spécial, sous les ordres du capitaine 
Hugues de Loës, d'Aigle. On leur a distribué 
à la gare des fusils chargés. Ils ont été reçus 
sur la place de l'Hôpital par les bravos fréné­
tiques de la population. 

A 4 heures et demie est arrivé un bataillon 
lucernois. Toutes ces troupes sont placées sous 
le commandement de M. le colonel Scherz. 

La troupe occupe tous les chantiers. La Con­
fédération a avisé le gouvernement de Berne 
qu'il ait à pourvoir lui-même à la protection 
des étrangers, de sorte que le Conseil d'Etat a 
décidé de lever un bataillon de la campagne 
pour remplacer les troupes fédérales. 

Le gouvernement bernois a mis sur pied le 
bataillon 37 (Haute-Argovie) et l'escadron de 
dragons N° 10. Ces troupes sont arrivées mar­
di soir même à Berne et ont remplacé le ba­
taillon de recrues de Lucerne. 

Le colonel Scherz, chef de la police, a fait 
afficher dans les rues une proclamation annon­
çant que le département militaire fédéral lui 
avait confié le commandement de la place de 
Berne, avec mandat de maintenir l'ordre et la 
tranquillité publics. Il invite la population à 
garder un calme absolu et à éviter les attrou­
pements pour que les innocents ne paient pas 
pour les coupables, si une nouvelle interven­
tion de la troupe est nécessaire. 

De nombreuses assemblées ouvrières ont été 
tenues dans les différents quartiers de la ville. 
L'excitation est toujours très grande. 

Canton du Valais. 
Le tunnel du Mont-Ferret. 

Par une curieuse coïncidence, au moment où 
la direction du Jura-Simplon annonçait au 
conseil d'administration qu'elle serait prochai­
nement en état de lui communiquer de nou­
velles propositions relativement au percement 
des Alpes sous le Simplon, M. l'ingénieur Rit-
ter revenait, dans le Bulletin Je la Société vau-
doise des ingénieurs et architectes, sur la ques­
tion de la traversée des Alpes par le Val-Fer-
ret, autrement dit par le Grand-Saint-Bernard. 
M. Ritter fait ressortir très-habilement les 
avantages de ce tracé pour les cantons occi­
dentaux. Il rétablirait l'ancienne route d'Italie 
au Léman par le Saint-Bernard, au moyen 
d'une ligne de chemin de fer d'Aoste à Marti-
gny ; tandis que d'après M. Ritter, le perce­
ment sous le Simplon ne peut que porter pré­
judice aux cantons occidentaux, parce qu'il 
aura pour corollaire l'établissement d'une ligne 
de Thoune à Loèche, ligne dont M. l'ancien 
conseiller d'Etat Teuscher faisait récemment 
ressortir les avantages pour la ville et le can­
ton de Berne. Cette ligne accaparerait tout le 
trafic depuis Bienne au nord, au détriment de 
l'ancien réseau de la Suisse-Occidentale. 

M. l'ingénieur Vautheleret avait fait, il y a 
quelques années, les plans d'une ligne de Mar-
tigny à Aoste, avec un tunnel de 9435 mètres 
sous le col Ferret. Les rayons des courbes ne 
descendaient pas au-dessous de 350 mètres, et 
les pentes ne dépassaient jamais le 23%0 ; au­
trement dit, cette ligne était établie dans les 
mêmes conditions que le Berne-Lausanne et le 
Franco-Suisse. La longueur totale de la ligne 
était de 139 kilomètres. 

M. l'ingénieur Ritter a modifié le projet ci-
dessus de manière à ramener à 82 k. la distance 
entre Aoste etMartigny.Ce raccourcissement de 
57 kilomètres ne s'obtient naturellement qu'au 
moyen d'une augmentation de la pente, qui se­
rait en moyenne de 36 °/00 ; c'est à peu près 
la pente des lignes de l'Est-Suisse, que les pè­
lerins ont appris à connaître entre Goldau et 
Einsiedeln. La traction se ferait sans crémail­
lère et avec des forces électriques qu'il serait 
facile de produire avec l'énorme force hydrau­
lique des cours d'eau voisins de la ligne. 

M. Ritter ne modifie pas le projet de tunnel 
étudié par M. l'ingénieur Vautheleret. 

Le coût du projet Martigny-Aoste, tel qu'il 

avait été fait par M. Vautheleret, était de 86 
millions ; celui de M. Ritter ne serait que de 60 
millions, y compris le matériel de traction élec­
trique et le matériel roulant. 

Sur l'invitation de la Nouvelle Gazette du 
Valais à ses lecteurs de Sierre de faire leurs 
commentaires sur les dernières élections pour 
la députation au Grand-Conseil, nous répon­
drons simplement ceci : Voici la deuxième fois 
cette année que le candidat offiiciel désigné 
pour représenter la commune de Sierre au 
Grand Conseil, reste en minorité dans sa loca­
lité ; le chef-lieu du district est donc repré­
senté par un député qui n'a pas été nommé 
par la majorité de sa population mais qui lui 
est imposé par la majorité du district. Espé­
rons que les électeurs de Sierre sauront faire 
le nécessaire pour faire cesser cet état de chose 
pour l'avenir. P. 

St-Maurice 19 Juin 1893. 
Les deux premières tourelles blindées des 

fortifications de St-Maurice viennent d'être 
terminées. Les cravaux avancent avec une 
grande rapidité sous la direction de M. l'ingé­
nieur Rebold. 

Samedi matin la majestueuse voix du ca­
non, venant du fort Savatan, était répercurtée 
par les échos du défilé bas-valaisan. Cet essai 
fut exécuté en présence de M. le colonel 
Peret. X. 

— On annonce que Mme Rebold, femme de 
l'ingénieur qui dirige les fortifications de Dailly-
Savatan, a fait une chute à Savatan et a été 
tuée sur le coup. 

—»o«— 
Monthey. — Dans la nuit de vendredi à sa­

medi, un mcendie| a détruit, au hameau des 
Nayres, au-dessus de Monthey, une grange et 
une maison d'habitation. 

On nous écrit de Troistorrents : 
Monsieur le Rédacteur, 

Vous avez publié dans votre journal n% 45, 
au sujet de nos écoles, une correspondance 
soi-disant de Troitorrents, qui n'est rien moins 
qu'exacte et qui prouve, par conséquent ou que 
son auteur n'est pas bien renseigné, ou qu'il 
est animé de sentiments malveillants à notre 
égard. 

Sur le nombre des élèves qui se sont pré­
sentés à l'examen d'émancipation, dix (et non 
pas deux) ont été émancipés ; soit trois défini-

— Baste ! fit-elle en s'efforçant de sourire, 
elle n'est pas si redoutable après tout. 

Elle s'approcha et lui tendit la gerbe. 
— Tiens, lui dit-elle, c'est maître Rousselot 

qui me l'a donnée pour toi. 
— Allons, ajouta Gilbert, on t'offre de bon 

cœur, accepte de même, Gela fera plaisir à ta 
mère. 

Et la prenant des mains un peu tremblantes 
de Suzanne il la remit dans celle d'Alexaudrine. 

Elle la reçut, la serra contre sa poitrine mais 
ne répondit rien. 

— Ça vaudrait tout de même un merci, tu 
sais Drinette, reprit-il, sinon pour la valeur du 
moins pour la prévenance, car nous pensions 
t'être agréable. 

Elle secoua la tête. 
— Non ? Tu ne veux pas remercier î A ton 

aise ! Viens, Suzanne. 
Au moment où il s'éloignait, la falotte lui 

saisit brusquement la main, et levant vers lui 
son visage contracté : 

— C'est ta bonne amie, n'est-ce pas ? lui de­
mandai elle. 

— Drinette I 
— Je la déteste à mort I 
— Tais-toi, méchante fille, tais-toi I 

(A suivre.) 

ne la prenaient point en pitié non plus que ses 
parents, fort malheureux en ce moment. 

L'un des fils était mort l'an passé, l'autre 
s'était loué dans un village éloigné ; les Tériade 
renvoyés de la ferme qu'ils exploitaient, habi­
taient en ce moment une masure sur la lisière 
du bois, et la misère entrait au logis sans qu'il 
lui fût possible de lutter efficacement contre 
elle. 

Tériade n'avait plus ni la force ni le courage 
d'autrefois. Et puis, bien qu'il ne pût manger 
du pain chaque jour à sa faim il trouvait bien 
moyen d'absorber un verre de vin par ci, un 
verre d'eau-de-vie par là et même de l'absinthe, 
au cabaret de Danzelonnes, et ça le mettait 
dans des états ! 

On le voyait quelquefois passer en courant 
dans la campagne, les yeux hagards, la face 
blême, et maître Rousselot disait qu'il agissait 
sous l'empire du délire alcoolique, fait d'épou­
vantes et de terreurs sans nom ; mais, depuis 
des années, les gens pensaient avec logique, qu' -
une falotte ne peut sortir que d'une famille de j 
falots et ils les englobaient tous dans la même ' 
réprobation. j 

Savinien très bon et compatissant, venait 
souvent en aide aux Tériade. La pauvre femme 
surtout l'intéressait et, pour elle, il calmait au­

tant que possibie les ressentiments suscités par 
la conduite de son mari. Quand à Drinette, il 
ne pouvait, lui, médecin lui en vouloir. 

— Si vous le permettiez, maître Rousselot 
lui dit Suzanne, je lui apporterais la gerbe ; 
peut-être aurait-elle plaisir à l'emporter et vos 
gens seraient tranquillisés; voyez, ils ont peur 
de cette pauvre créature. 

— Et toi Suzanne, tu ne la crains donc pas î 
— Oh ! moi, je sais bien qu'elle n'est point 

sorcière. 
— Alors attends. Je lie cette gerbe et tu la 

lui donneras. 
La falote, toujours debout et immobile dans 

sa même attitude farouche, continuait à regarder 
alternativement Suzanne et Gilbert qui s'était 
rapproché d'elle. 

— Je t'accompagne lui dit-il, et même je fe­
rais mieux sans doute d'aller seul la lui remettre. 
Fai?-la moi passer, veux tu ? 

Mais elle refusa, tenant à faire elle-même, de 
la part du fermier, ce cadeau à Drinette pour 
laquelle elle se sentait une grande commiséra­
tion au fond de l'âme. 

En moins de deux minutes ils furent près 
d'elle, mais au moment de l'atteindre, la jeune 
fille se recula presque effrayée de son regard 
haineux. Son émoi cependant ne fut pas long. 



tivement, trois après trois mois d'école et qua­
tre après quatre mois. 

Si le correspondant prétendu de Troistor-
rents s'était donné la peine d'indiquer aussi le 
nombre des élèves émancipés des autres com­
munes, nous pourrions voir s'il y a une si 
grande disproportion entre ces communes et 
la nôtre. 

Il est absolument faux que l'école de Mor-
gins ait été supprimée, comme l'affirme votre 
correspondant. Cette école a existé tout com­
me les autres années. 

L'insinuation portant que notre commission 
scolaire — notamment son président — man 
quait de zèle et ne faisait pas son devoir, est 
purement gratuite : ainsi le correspondant se 
garde bien de citer des faits à l'appui. Il se 
contente d'insinuer vaguement, ce qui ne dé­
note pas un caractère sérieux et loyal. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. 
L'Administration communale 

de Troistorrents 
—»o«— 

Bibliothèque cantonale. 
Cette bibliothèque étant, d'après le règle­

ment, fermée en été, soit depuis la clôture des 
cours du collège-lycée jusqu'à la rentrée pro­
chaine, toutes les personnes qui détiennent en­
core des livres lui appartenant sont invitées à 
les rapporter à la bibliothèque, vendredi pro­
chain, 30 juin, dès 10 heures à midi.Les amen­
des prévues par le règlement seront appliquées 
aux emprunteurs qui ne se conformeraient pas 
au présent avis. (Communique). 

• _ J B j Q « Q i g l » 

nouvelles Etrangères. 
France. 

L'exécution de M. Clemenceau à la Cham­
bre française est suivie d'une exécution non 
moins rigoureuse dans la presse. M. Clemen­
ceau est abandonné, « débarqaé >, pour nous 
servir du mot à la mode, avec un ensemble ex­
traordinaire. On a beaucoup remarqué qu'à la 
Chambre ses meilleurs amis, ses complices 
d'autrefois n'ont eux-mêmes pas osé le soute­
nir et intervenir en sa faveur. Ils ont craint 
d'être atteints par sa grande impopularité. Ce 
qu'on ne peut s'expliquer, c'est qu'ils l'aient 
laissé commettre la lourde faute de monter à 
la tribune, c'est qu'ils ne lui aient pas fait com­
prendre que sa seule intervention fournirait 
aux boulangistes une occasion de scandale, 
aux monarchistes un dérivatif à l'acquittement 
des panamistes. 

Au reste, la séance de lundi a été la mini-
festation de sentiments très divers, la revanche 
de tout un passé. Le Journal dans un article 
fulminant, constate que l'opinion publique a 
signifié à M. Clemenceau un formidable réqui­
sitoire : 

Elle lui reproche, dit-il, Sd'être l'instrument 
de nos désastres depuis vingt ans. 

— Qui, s'écrie-t-elle, s'est acharné après 
Gambetta et a brisé le pouvoir de cet homme 
qui fut le grand citoyen de la République ? 

Clemenceau. 
Qui s'est acharné contre Jules Ferry et a 

rendu stérile son œuvre politique ? 
Clemenceau. 
Qui a arraché à l'armée un vaillant et gé­

néreux soldat pour le lancer dans la tourmente 
politique — où devait sombrer sa gloire ? 

Clemenceau. 
Qui, après l'avoir jeté hors du devoir et en 

avoir fait un factieux, s'est improvisé son ac­
cusateur et son juge ? 

Clemenceau. 
Dans cette suprématie de l'argent, qui avi­

lissait les consciences et contaminait les carac­
tères, qui s'est fait le protagoniste du grand 
corrupteur, qui a été l'ami, le parrain en quel­
que sorte, de Cornélius Herz ? 

Clemenceau. 
Aussi l'exécution de lundi a-t-elle été com­

plète. Elle s'est traduite par l'injure chez les 
uns, par le silence et la pitié chez les autres. 

« Jamais, écrit le Petit Journal, depuis le 
jour où Daniel "Wilson fut chassé par ses col­
lègues, on avait assisté à un abandon aussi 
complet, à une exécution aussi cruelle et aussi 
méritée. Et si M. Clemenceau pouvait encore 
inspirer aux patriotes un sentiment quelconque 
après la séance qui vient de finir, ce serait 
presque de la pitié. » 

Après cela, M. Clemenceau aura-t-il le cou­
rage de se représenter aux élections et de re­
prendre séance dans cette Chambre qui l'a re­
jeté? 

— Le comte d'Haussonville ayant insulté 
M. Floquet, dans son récent discours, a été 
provoqué en duel par l'ancien président de la 
Chambre. La rencontre a eu lieu hier. Deux 
balles ont été échangées sans résultat. 

Allemagne 
En Allemagne on se prépare activement au 

scrutin de ballotage. Les coalitions prévues 
s'organisent. Tous les adversaires de la loi mi­
litaire cherchent à s'entendre. C'est ainsi que 
les progressistes et les catholiques voteront 
pour les socialistes dans les circonscriptions 
où leur abstention pourrait faire passer des 
conservateurs. En échange les socialistes don­
neront leurs voix aux candidats de l'opposition. 

Le bruit court que les conservateurs s'abs­
tiendront de prendre part au scrulin de ballo­
tage dans la deuxième circonscription de Ber­
lin. L'élection du socialiste Fischer serait 
alors assurée, contre M. le professeur Virchow 
député radical sortant. 

Autriche 
Dimanche, trois meetings ont eu lieu à Vienne 

pour réclamer le suffrage universel. Une foule 
énorme assistait aux trois réunions dont deux 
ont été très paisibles, et dont une seule a été 
troublée par quelques bagarres sans gravité. 

A Budapest, où 6,000 socialistes se sont ré­
unis pour discuter un programme qui comporte 
le mariage civil, la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat et la nationalisation de l'école, les auto­
rités ont fait dissoudre la réunion, le langage 
des orateurs ayant été d'une violence inouïe. 

A Prague, des désordres plus graves ont eu 
lieu à la suite de l'interdiction d'un meeting 
ouvrier. Dix-huit agents de police ont été bles­
sés. 

Il en a été de même à Brûnn où une colli­
sion s'est produite entre la police et la foule 

| qui criait : « Vive le suffrage universel ! A bas 
1 le capital ! et qui jetait des pierres contre les 

agents. La cavalerie fut requise et le sang cou­
la ; de part et d'autre il y eut de nombreux 
blessés. 

— On écrit de Znaïm à la Nouvelle tresse 
libre qu'un soldat du 99e régiment d'infanterie 
en garnison dans cette ville, s'est vengé d'un 
gradé qui depuis des mois le maltraitait pour 
des motifs insignifiants. Christ — c'est le nom 
du gradé — s'étant endormi sur son lit, à trois 
heures de l'après-midi, dans la journée du 16 
juin, le troupier Prax saisit subitement son fu­
sil, qui était chargé et tira sur Christ en visant 
au cœur. Christ fut tué du coup. Trois hommes 
du même régiment se trouvaient dans la salle ; 
ils n'avaient pu intervenir pour sauver Christ 
tant l'acte criminel commis par Prax avait été 
rapide et inattendu. 

La violence appelle la violence. 

Angleterre. 
Une grande manifestation, du genre du mee­

ting tenu dimanche dernier dans Hyde park, à 
Londres, a eu lieu mardi à Manchester sous la 
présidence de l'apôtre de la tempérance, sir 
Wilfrid Lawson. Plus de 10 mille personnes y 
ont pris part et une résolution a été adoptée 
d'enthousiasme en faveur du local veto bill ou 
projet de loi accordant aux contribuables de 
chaque district de Grande-Bretagne le droit de 
se prononcer pour ou contre la fermeture des 
débits de boissons alcooliques dans ce district. 

— Un singulier incident c'est produit à 
Barnley, dans une ménagerie. La cage des 
jeunes lions ayant été laissée ouverte, un de 
ces animaux alla se promener dans les couloirs 
et corridors de l'établissement, au grand émoi 
des gardiens. Ceux-ci firent de vains efforts 
pour le chasser dans la direction de sa cage ; 
ils ne réussirent qu'à l'effrayer. Tout à coup le 
petit lion prit son élan et, d'un bond hardi, 
passant par dessus la tête de ses persécuteurs... 
vint tomber sur celle d'un éléphant qui avait 
assisté jusque-là à cette scène en spectateur 
paisible et désintéressé. 

L'éléphant qui parut trouver la plaisanterie 
détestable, se départit alors de son attitude in­
différente. Il enlaça de sa trompe le jeune fauve 
et l'arracha violemment de dessus sa tête pour 
le placer sous un de ses pieds. Il l'y maintint, 
à demi étouffé, jusqu'à ce que les gardiens eus­
sent lié le lion avec de fortes corde et qne ce­
lui-ci ne fût plus qu'un ballot inoffensif, qu'on 
rapporta sans difficultés dans la cage. 

Chronique agricole. 
On écrit de la frontière de l'Est au Temps : 
La sécheresse continue ses ravages et aug­

mente la misère qui devient effrayante dans 
les campagnes. Les paysans se débarrassent à 
vil prix de leur bétail qu'une foule d'acheteurs 
étrangers vient acquérir. Les marchands alle­
mands, surtout, s'abattent comme une nuée de 
corbeaux en Alsace et font des rafles généra­
les. A Dannemarie, la semaine passée, des va­
ches se vendaient 17 francs, des génisses n'at­
teignaient pas 10 marcs (12 fr. 50). Un beau 
bœuf trouvait à peine acquéreur pour 65 marcs. 
On a vu offrir un kilo de cerises pour un veau 
de huit jours. 

A Belfort, du 5 au 15 juin, plus de 150 wa­
gons de bestiaux ont passé en gare, se diri­
geant sur l'Allemagne. Ce bétail provenait de 
Belfort, Besançon et Lure. 

Dans un village de l'arrondissement de Dan­
nemarie, un cultivateur à lâché sa vache, ne 
pouvant plus la nourrir. Un fermier des environs 
de Porrentruy, incapable d'entretenir plus long­
temps son écurie, a quitté sa ferme. On ne sait 
ce qu'il est devenu. 

Au sujet de la sécheresse, il a été question 
récemment, dans la presse, d'une pierre qui 
aurait été mise à nu par la baisse du Doubs et 
sur laquelle se serait trouvée gravée une ins­
cription annonçant qu'il y a deux cents ans 
qu'une sécheresse analogue avait sévi. L'exis­
tence de cette pierre a été niée, mais à tort. 
On peut la voir au fond de la source de la Loue, 
et on y lit l'inscription gravée au burin ; 

1656 
Vous aves pleuré 

malleur 
qan vous vaires 

Le parfumeur Vaissier expose à Chicago, 
La ville entière sent le savon du Congo. 



100 séries nouvelles 

Impressions de Mulhouse 
GRAND 1BINT-

45 cts à 1 fr. 45 par mètre 

F. JELMOU Dépôt de Fabrique 
ZURICH 

Indienne, bon teint, gd choix de dessins Fr. — 45 p. m. 
Cretonne la, qualité recommandée • — 75 » 
Madapolam imprimé, excellent tissus » — 85 » 
Nanzoak, tissus imprimé anglais char­

mants dessins » 1 10 > 
Toile de Vichy et d'Alsace, 100 cm., 

pour robes et tabliers » — 95 » 
Zéphyr anglais, rayé, • et Jacauart, 

100 cm. » 1 15 » 
Fleurette, grand teint pour fourres de 

duvet » — 65 » 
Mousseline de laine, fond clair et foncé 

dessins riches » 1 25 » 
— pour robes., blouses, fourres de duvet, etc. — 

NB. Echantillons de ces articles ainsi que ceux 
des Lainages pour Dames, Draperie pour hommes et 
garçons, Toilerie. Couvertures de lit et de bétail par 
retour. Marchandise franco, gravures coloriées gratis. 

LESSIVE PHÉNIX 
LE SEUL produit de ce genre diplômé à Zurich pour ses effets avanta­
geux attestés par des certificats authentiques. 
LE SEUL ayant à son actif plus de 12 ans de succès constant. Se défier 
des innombrables contrefaçons auxquelles son excellente qualité a donné 
naissance et qui, soi-disant, sont toutes plus grasses et meilleures les 
unes que les autres. 

Les ménagères soucieuses, de leurs intérêts exigeront donc rigoureu­
sement la marque le « P H É K I X » et la raison sociale REDARD FRERES, 
à Morges, seuls fabricants en Suisse. 10-1 

MULLER FRÈRES, SION 
SAISON D'ÉTÉ 1893 

Riche assortiment de DRAPERIES pour 
Messieurs, Cadets et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 
Prix très modérés. — Travail soigné 

Coupe élégante. 

Nouveautés pour Dames en tissus 
et confections 

Grand assortiment de toiles blanches et 
écrues, à des prix exceptionnellement bas. 

Echantillons u disposition. 

al Champêtre 
A Sainl-Pierrc-des-Clages 

le Dimanche 25 et Jeudi 29 Juin. 
F A N F A R E D E C H A M O S O N 

Imprimerie J. BEEG-ER, Sion 
T r a v a u x d ' i m p r e s s i o n en tous genres 

PRIX MODÈRES. 

CI L e vé r i t ab le £^ 

OGWC FERRUGINEUX ( l O L I M 
recommandé par de nombreux médecias, est ricoiuui depuis 18 ans 
comme la préparation ferrugineuse la pins digeste, t t la pivs active contre: 

A B é a i e
 h Réparateur des fortes 

Pâles couleurs ^ftëa&flfe RecoBstitBABt 
Manque d'appétit T t i f i f t P Régeaérataw 

Migraine j i £ w Tempéraments affaiblis 
Epuisement u j j a n Convalescents 

Mauvaises digestions WBRIQDÏ pipoitt. Personnes délicates 
Crampes d'estomac vwuanis, IMBW MUfes 
Récompensé dans les expositions unirerselles et internationales. 

Seul véritable avec la marque des^deux palmiers. Dépôt général: 
Pharmacie GOLLIEZ, Morat. En vente en flacons de fr. 2.50 et 5 fr. dans les : 
pharmacies 

; VINS GAUAVriS NATURELS 
Importation directe 

des pays de production 
Vin rouge foncé, très fort, sud de 
l'Iatlie par 100 litres fr. 29 ; 
Vin rouge de table, Haute-Italie les î 
100 litres fr. 28 . 
Vin rouge d'Espagne, extra-fin for­
tifiant les 100 litres fr. 39 
Vin blanc d'Espagne, vieux très fin 
les 100 litres fr. 37 

OportOj Muscat, vin doux, vieux 
d'Espagne, meilleurs que le Malaga, 
en tonneaux originaux de 30 à 65 1. 
à g4 cts le litre. 

J. WINIGER 
Boswyl (Argovie) 

Stoff biezu, als : Beeren u. Gàhr-
hefe fur 100 liter gehaltvolle Waare 
liefert fur 

fr. 11 franco in's Haus 
CARL STRUBIN 
Langnau (Bern) 

Saftige Weinbeere ohne Stiel : 
55 - 56 c. per kilo. Frische Corin-
then à 67 - 68 per kilo ab Langnau 
unfraDkirt. 

!! Valeurs à lots !! 
de toutes sortes sont achetées et 
vendues par n'importe quelle quan­
tité aux prix les plus coulants. 
Prêts aux meilleures conditions; 
contrôle à peu de frais des tirages 
opérés et de ceux à faire, paiement 
des primes et amortisations de suite 
après tirage 

llech et Cie, ZURICH 
Ràmistrasse 25 

j Editeurs du Moniteur Suisse auth. 
, (VerloosungsblaU). Abonnement 2 
! fr, par an. Numéro spécimen gratis 

SION IMPRIMERIE JOS. BEEGEE. 

Garauti pur cacao et sucre 

MÉDAILLE D'OR 
à l'Exposition universelle, 

de Paris 1889 

DEPOT GEN EPAL 

A vendre. 
Un vis-à-vis neuf très léger; 

une petite calèche remise à neuf, 
ainsi qu'une voiture à capote, à 
bon marché pins un joli collier 
neuf, chez Henri WTJTHRICH 
3 - 1 carrossier, Bex. 

On demande 
à acheter du 

Vin du Valais 
rouge et blanc, et Muscat, argent 
comptant. 

S'adresser sous chiffres B 1274 Y 
à l'agence Haasenstein et Vogler à 
Bienne. 3 




